LA  BOTTE  PARÉE.' 


Relation  fidèle  et  impartiale  de  V incor * 
po ration  des  Gardes-Françaises  à l<t 
Milice  - Bourgeoise  - Nationale!  de 
Taris * 
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monstre,  déguisé  depuis  si  long-tems 
sous  le  manteau  engageant  de  l’urbanité  * 
-dont  la  physionomie  hideuse , miroir  fi* 
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dèle  de  son  ame  atroce  , ayoit  échappé 
sous  le  masque  des  Cours , sous  celui  de 
toutes  Villes  corrompues , n’aguères  en- 
core re^pëcté  , recherché , encense  sdusles 
dénominations  imposantes  de  Princes  , 
Favoris,  Grands-Seigneurs,  Ministres  , 
Ïntendans  , Haut-Clergé  , Membres  de 
Cours  Souveraines,  êcc.  Scc  ; enfin,  en 
cette  qualité  générique  de  gens  en  place  , 
ïemmes  comme  hommes  , cette  hydre , pins 
effroyable  et  plus  dangereuse  cent  fois  que 
ne  le  fiif  jadis  celle  du  marais  de  Lerne  •; 
ce  serpep.t  de  la  fable  , qui  rongeoit  sans 
cesse  le  sein  bienfaiteur  et  nourricier  à 
qui  il  dev'oit  toiite'^on  existence'; ' là  exg-ue 
du  dix- huitième  siècle  ; enfin,  désignée 
si  justement  par  la  qualification  de  cabale 
antï-ïatiuoti puR-Aven  oit  d’être  tefras&ee, 
défaite  et  mi  se  en  r fuite . _ 

La  réunion  de  P élit  e des  enfans  de  Mars 
fr  notre  Milice  Bourgeoise  avoit  opéré  cette 
grande  oeuvre  sous  les  drapeaux  de  la 
Nation , sous  le  commandement  du  dé- 

' CENSEUR  DES  DR  OITS  DE  llllOMME  , du  RES- 
TAURATEUR DÉ  LA  LIBERTÉ  CIVIQUE.  ■ ■ 3 

Aussi  bons  Patriotes  que  braves  Gueiv 
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tiers  j>  ïe  cœur  aussi  sensible  que  1 am® 
héroïque,  les  Gardes-Françaises  n avaient 
pu -résister  au  cri  4e  ^-a  nature.  Plus  ils 
connaissaient  toute  la  sévérité  de  la  su- 
bordination militaire  ; plus  ils  sentaient 
combien,  dans  le  bouleversement  total  des 
loix  les  plus  saintes  , une  obéissance 
aveugle  à des  ordres  émanés  des  cœurs 
féroce , de  lâches  fratricides'  , les  eut 
eux-mêmes  rendus  coupables.  On  est  hom- 
me et  citoyen  avant  d’être  soldat  : la  na- 
ture ne  perd  jamais  ses  droits  les  plus  sa- 
crés ; et  ces  dignes  amis  de  la  Nation 
ne  pouv oient  les  méconnaître. 

Mais  les  brigands-assassins  qui  venaient 
de  mettre  la  France  à deux  doigts  de  sa 
perte,  n’avoient  pu  être  tous  détruits,;  ces 
hordes  infernales  étaient  trop  nom- 
breuses pour  que  quelques  tetes  n échap- 
passent pas  au  fer  vengeur  : entachées  a 
jamais  du  sceau  de  Pinfamie  et  de  la  pros- 
cription que  le  Créateur  imprima  jadis  sur 
le  front  odieux  du  frere  dénaturé  d jlbel 3 
elles  subiront  tôt  ou  tard  le  juste  châti- 
ment de  leurs  crimes  ; la  Cocarde  Na- 
tionale , cette  affiche  si  glorieuse  nm 
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là  liberté  , ne  les  sauvera  pas  : il  faut 
que  le  jour  d’une  vengeance  complets 
arrive  ; que  la  France  soit  entièrement  pur» 
gçe  de  tous  les  monstres  qui  la  rava- 

, le  désespoir  et  la  rage  dans 
le  cœur,  les  cabaleurs  inconnus , et  tous 
leurs  partisans  , s’efforçant  de  montrer  un 
visage  serein,  mêlés  parmi  les  Citoyens 
fidèles  , ne  sont  pas  les  derniers  à faire 
retentir  les  airs  de  ce  noble  cri  de  la  Na* 

tlOn  : LA  LIBERTÉ  OU  LA  MORT. 

Tels  on  a vu  les  Jésuites  eux-mêmes , 
long-tems  après  leur  expulsion , repro- 
duits sous  mille  formes  diverses , accabler 
jfî a u t em en t d’imprécations  les  rêciçijdes 
naturels  d’un  Prince  bien- aimé. 

La  cabale  ‘ détruite  , quelques  Mem* 
bres  épars  ont  eu  recours  à la  ruse. 

Sous  le  prétexte  spécieux  qu’au  moment 
de  la  restauration  et  du  triomphe  be 
LA  LIBERTE,  les  GaRDES -FRANÇAISES  , qui 

venaient  d’y  contribuer  d’une  manière  si 
glorieuse , si  éclatante  , si  digne  de  leur 
grande  ame  , comme  de  celle  de  la  Na- 
tion , devaient  être  les  premiers  à jouir 


geaient. 

Jusques~là 
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pleinement  des  droits  de  l’une  et  de  Pau» 
tre  , on  s’est  empressé  de  faire  licencier 
ce  Régiment. 

Ne  pas  penser  alors  que  c’était  resser- 
rer dès  ce  moment  , et  rendre  indissolu- 
bles les  liens  patriotiques  , qui , de  tout 
tems , ont  attaché  ces  guerriers  à la  Na- 
tion , c’étoit  méconnaître  la  pureté  des 
principes  de  ce  Corps  respectable  , de- 
venu pour  toujours  l’objet  de  l’ affec- 
tion ET  DE  LA  RECONNOISS  ANGE  NATIO- 
NALES. Le  cœur  ne  s’enchaîne  jamais 
mieux  , que  lorsqu’ aucune  espèce  de 
contrainte  ne  le  blesse,  x 

En  effet,  tous  les  Districs , à V instar 
de  ceux  de  Saint -Honore  et  de  l’Ora- 
toire , s’étant  empressés  de  députer  au 
Régiment  des  Gardes-Françaises  , non  , 
comme  on  l’a  dit , pour  s3 assurer  de  ses 
sentimens  dans  cette  circonstance  , mais 
uniquement  pour  être  plus  en  état  d’en 
manifester  aussi-tbt  l’évidence  a la  face 
de  la  Nation  ; la  réponse  de  ce  Corps 
a démontré  que  le  plus  léger  doute  à cet 
égard  eût  été  un  outrage. 

Pour  caractériser  dans  toute  leur  force, 
comme  dans  toute  la  vérité  > la  juste  çoii^ 
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fiance  de  la  Nation  et  les  sentimens  les 
plus  intimes  des  braves  guerriers  qui  vien- 
nent d’être  licenciés  , nous  ne  pouvons 
nouz  refuser  à la  satisfaction  jie  rappor- 
ter ici  littéralement  un  entretien  entre  un 
Bourgeois  - Citoyen  et  un  Grenadier 
Garde-Française  ( 1 ). 

A peine,  la  nouvelle,  que  les  Gardes- 
Françaises  étoient  licentiés , commençait 
à se  répandre  , qne , passant  sur  le  Quai 
de  V Ecole , nous  y rencontrâmes  un  Gre- 
nadier de  ce  Régiment , qui  courait  à 
toutes  jambes  ; un  Bourgeois,  arrivant  du 
côté  opposé: — ^ Qu’y  a-t-il  donc,  cher 
camarade?  ......  Où  courez-vous  si 

précipitamment  ? — - Ce  qu’il  y a ! nom 
» d’une  Cocarde  ! On  députe  au  Corps  , 
D5  pour  s’assurer  de  notre  foi  , de  notre 

^ attachement  à la  Nation  ! Aucun  ci- 

??  mtoyen  ne  doute  ni  de  l’un  ni  de  1 autre, 
s’il  en  était  un  assez  lâche , assez  in- 

(i  Pouf  rendre  cette  satisfaction  complette  , il 
‘ nous  manque  de  pouvoir  faire  cormoitre  ici  person- 
nellement ces  deux  interlocuteurs  5 maia  l’empres- 
sement avec  lequel  nous  avons  été  consigner  dans 
nos  archives  d’héroïsme  , cet  entretien  , dont  nous 
aurions  infiniment  regretté  d’oublier  un  fèûl  mot  3 
ne  nous  a pas  permis  de  recueillir  les  noms. 


grat.  . 7 7 7'.,  il  seroit  entache  d’infamie 
3»  et  convaincu  de  trahison.  - — Oui  ! Nous 
33  avons  nos  Cartouches;  nous  sommes 

s»  libres Je  vais  venger  tout  le  Corps 

33  d’un  dcfcite  dont  l’apparence  seule  le 

33  blesserait Je  vais —Oh  ! [notre 

35  ami  î modérez  ce  noble  transport . 

33  ou  expliguez-vou s plus  clairement.  — 
33  Hé-bien  ! Je  vais  à tous  les  Districts... 
33  jurer  à la  Nation  , au  nom  du  corps... 
33  la  foi  ia  plus  inviolable.  On  ne  m’a 
33  pas  député  ; je  suis  le  penchant  de  mon 
33  cœur.  Chez  nous  , le  corps  et  l’indi- 
33  vidu  ne  sont  qu’un  : nous  ignorons , 
33  sur  ces  matières  , les  petits  démêlés  de 
33  l’amour-propre  ; nous  sommes  toujours 
33  sûrs  de  nos  amis.  Je  veux  qu’ils  ap~ 
» prennent  tous  par  moi  à ne  douter  ja- 
33  mais  d’aucun  de  nous.  — Hé-bien  , ge- 
33  nereux  ami  ! Apprenez  à votre  tour  , 
?»  ( c’esr  la  Nation  qui  vous  parle  par 
33  ma  bouche,  ) que  nos  ennemis  com- 
33  muns  ne  peuvent  , eux-mêmes , refuser 
33  à aucun  de  vous  l’estime  et  la  considé- 

33  ration  qui  vous  sont  dues Et  vous 

33  avez  pu  penser. . ....  La  Députation  qui 

vous  blesse,  est  une  formalité  néces- 


Et  se  vend 
dm  S^pulchre*  N?. 
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s»  saire  : Il  en  est  plus  d’une  de  ce  genres 
33  indispensables  jusqu’au  moment  ou  l’u* 
nanimité  pourra  régner  par-tout,  comme 
elle  règne  dans  votre  Corps.  — Digne 
3>  Citoyen  ! Vous  me  rassu^z  ; embras- 
33  sons-nous en  signe  d’alliance  ^ 

33  ENTRE  LA  NaTIÔN  ET  LES  G A RB  ES - 

33  Françaises  , d’incorporation  de  ce  Ré- 
33  giment  à votre  Milice , qui  fait  courir 
3>  si  fièrement  et  si  vite  au  chemin  de 
s*  la  gloire.  Je  réponds  de  ce  traité  sur 
3>  ma  tête.  — Et  elle  sera  toujours  bien 
3>  précieuse  à la  Nation* 

L’événement  vient  de  justifier  qne  ces 
deux 'braves- gens  étoient  inspirés.  Vous 
l’avez  vue  s’effectuer , cette  inspiration  , 
cruels  et  ruses  Aristocrates.  — Les  b ra- 
te a TJX  ONT  ÉTÉ  BÉNIS  ; VOtre  JB  O TT E SE- 
CRET! E a été  parée  ; vous  avez  fait 
complettemen t uu  pas-d’ane. 
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